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                    Que tu aimes déjà les livres ou que tu les découvres, si tu as
                        envie d’avoir peur, Chair de poule est pour toi.

                     

                    
                        Attention, lecteur !
                    

                    Tu vas pénétrer dans un monde étrange où le mystère et
                        l’angoisse te donnent rendez-vous pour te faire frissonner de peur… et de
                        plaisir !

                

            

        
    
        
            
            
                [image: Illustration]
            

            
                – Choisis une carte et regarde-la, ordonnai-je à Susie Mailer. Mais
                    ne me la montre pas !

                Je venais d’étaler le jeu devant elle, face cachée. Lorsqu’elle
                    s’exécuta en gloussant de plaisir, j’en fus très fier.

                J’adorais faire des tours de magie, surtout devant un public. Je
                    rêvais de devenir un grand magicien, comme mon idole, Rak Kapak. Je m’appelle
                    Timothée Saulnier, Tim pour les intimes. Comme c’est trop banal, j’emprunte
                    généralement des noms de scène incroyables, tels que « Vizir », mais celui-là
                    ressemble trop à une marque de produits ménagers.

                – Maintenant, dis-je à Susie, assez fort pour être entendu de tout le
                    monde, mets-la sur les autres. Elle obéit avec joie. Après avoir battu le jeu,
                    je frappai le paquet à trois reprises.

                – Attention, je
                    sors ta carte, annonçai-je en prenant celle du dessus. C’est la bonne ?

                – Le trois de pique ! s’écria Susie, les yeux écarquillés. Oui, c’est
                    ça !

                – Comment tu as fait ? s’émerveilla Julien Brouwer, ébahi.

                – Les magiciens ne dévoilent jamais leurs secrets, répondis-je en
                    rougissant de satisfaction. Et…

                – Je sais comment il fait ! hurla Marion.

                Les cheveux se dressèrent sur ma tête. Elle venait de faire irruption
                    dans la salle de classe où nous étions réunis. Le plus grand plaisir de Marion,
                    ma peste de sœur, consiste à saboter mes tours.

                Je lui servis mon plus beau sourire hypocrite :

                – Mesdames et Messieurs, je vous présente mon assistante.

                – Je ne suis pas ton assistante, rétorqua-t-elle, méprisante. J’ai
                    des occupations plus nobles que les tiennes. Je fais du karaté, moi !

                Sa réflexion déclencha l’hilarité. Je me forçai à rire aussi, pour ne
                    pas être ridicule.

                Avec ses cheveux blonds et bouclés, son petit nez parfait et ses
                    grands yeux bleus, Marion passe pour un ange. Peut-être parce qu’elle a dix ans
                    et moi douze. Ma mère a beau prétendre que mon âge est délicieux, on ne
                    m’accorde pas autant d’attention qu’à elle. Mes cheveux châtain clair frisent comme la laine d’un
                    mouton. Mes yeux noisette encadrent mon nez long… que ma sœur adore pincer.

                Décidé à poursuivre ma démonstration, je glissai les cartes dans ma
                    poche.

                – Maintenant, vous allez voir…, commençai-je en prenant mon foulard
                    magique.

                Marion en profita pour se faufiler jusqu’à moi. Rapide comme
                    l’éclair, elle me déroba le jeu de cartes.

                – Regardez ! cria-t-elle en l’exhibant. Il n’y a que des trois de
                    pique dans ce paquet !
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                – Donne-moi ça ! hurlai-je, furieux.

                Les spectateurs éclatèrent de rire. Cette chipie de Marion avait
                    dévoilé mon astuce.

                – Tim, tu n’es qu’un tricheur ! s’écria Susie, vexée.

                – Non…, ne partez pas ! J’ai autre chose à vous montrer, suppliai-je
                    pour attirer de nouveau leur attention.

                Je sortis de mon sac deux grands anneaux argentés enchevêtrés l’un
                    dans l’autre. Intrigué, le public retrouva peu à peu son calme.

                – Comme vous pouvez le constater, il est impossible de défaire ces
                    anneaux, déclarai-je en tirant dessus. Sauf si je prononce la formule magique.
                    Abracadabri, abracadabra !

                Je passai alors une main devant les anneaux, qui se séparèrent sans
                    difficulté.

                Des
                    applaudissements chaleureux saluèrent ma prestation.

                – Vous n’allez pas le croire ? dit Marion d’un ton moqueur. Ces
                    anneaux sont truqués…

                – Je vais maintenant faire disparaître mon assistante !
                    interrompis-je ma sœur en l’écartant.

                – Arrête de me pousser ! cria-t-elle.

                Elle m’assena un coup de poing sur l’épaule qui m’arracha un cri. Il
                    y eut quelques ricanements dans le public.

                Ah ! Marion et son karaté ! Depuis que ma mère l’a inscrite à des
                    cours d’arts martiaux, ma vie est un enfer. Mon corps couvert de bleus est là
                    pour le prouver !

                – Si tu continues, la menaçai-je, je dirai à maman d’où vient le
                    creux sur le frigo.

                Cette peste avait frappé la porte du réfrigérateur parce qu’il ne
                    restait plus de gâteau au chocolat !

                Surprise par ma colère, elle recula.

                – Ne t’en fais pas, Marion ne te tapera plus, affirma Julien. Parce
                    que le spectacle est terminé.

                À peine s’était-il levé que les autres lui emboîtèrent le pas.

                – Non, je n’ai pas fini ! m’écriai-je. Revenez !

                – À demain, fit Susie en quittant la pièce à son tour.

                – Merci d’avoir tout gâché, Marion, explosai-je en me tournant vers
                    ma sœur.

                – Bing !
                    répondit-elle en me pinçant le nez.

                – Tu ne vas pas t’en tirer comme ça. Je vais tout raconter à maman !

                – Vas-y, répliqua-t-elle en frappant l’air de ses deux bras et en
                    accompagnant ses gestes de sons bizarres. Si tu oses, je te transforme en chair
                    à pâté. Je t’attends à la maison.

                Sur ces mots, elle sortit de la salle, tranquillement. Quelle
                    poisse ! J’étais en permanence à sa merci. Que pouvais-je faire ? Elle se
                    battait mieux que moi. Voilà pourquoi je souhaitais devenir magicien. Pour la
                    faire disparaître une fois pour toutes et avoir la paix !

                Après avoir ramassé mes affaires, je me dirigeai vers l’escalier du
                    collège. Arrivé dehors, je soupirai en boutonnant ma veste en jean.

                Il était près de seize heures et il faisait froid. Le vent se levait.
                    Quand ferait-il enfin chaud ? On était déjà fin mars… Le printemps se faisait
                    attendre.

                J’étais plongé dans mes pensées lorsqu’une voix me fit sursauter.

                – Salut ! dit mon ami Fred.

                Son véritable prénom est Frédéric. Il est trapu, porte des chemises
                    qu’il boutonne de travers et ses cheveux bruns sont coupés en brosse.

                – Tu es encore là ? demandai-je.

                – Oui, Mme Pratt m’a retenu après les cours, me confia-t-il en
                    grimaçant.

                Le pauvre Fred était collé presque chaque jour.

                – Qu’est-ce que tu fais ici ? s’étonna-t-il.

                – Je testais de nouveaux tours, répondis-je tandis que nous
                    descendions les marches. Mais Marion a dévoilé mes secrets. C’était un vrai
                    désastre !

                – La solution, c’est que tu t’améliores.

                – Tu as raison, j’ai envie de passer à autre chose ! À des tours de
                    professionnel !

                – Comme celui du lapin qui sort d’un chapeau ? demanda-t-il.

                – Oui, ou la grande malle noire de Rak Kapak, ajoutai-je. Je l’ai vu
                    à la télévision, la semaine dernière. Dès que son assistante est entrée dedans,
                    il a fait tourner la malle trois fois, et lorsqu’il a soulevé le couvercle,
                    l’assistante avait disparu !

                – Il paraît qu’il donne ce spectacle au théâtre Saint-Augustin,
                    m’indiqua Fred.

                Entendre le nom du théâtre de notre ville où se produisent les
                    magiciens me rendit triste.

                – Je sais, dis-je avec regret. J’aimerais bien y aller, mais c’est
                    très cher.

                Nous empruntâmes la rue Welfare. Ce n’était pas le chemin pour
                    rentrer chez nous, mais Fred savait où je voulais passer. À la boutique de
                    magie ! J’avais pris l’habitude de m’y arrêter au moins une fois par semaine pour
                    admirer les nouveautés de M. Malais, le propriétaire.

                – M. Malais a reçu une tonne d’accessoires, appris-je à mon ami.
                    C’est Rak Kapak lui-même qui les a inventés.

                – Ils doivent coûter une fortune, déclara Fred.

                Je sortis alors de ma poche tout ce que je possédais : cinq dollars.

                – Avec ça, tu pourras à peine te payer une fleur qui crache de
                    l’eau ! plaisanta Fred.

                – Ça ne fait rien, on peut toujours jeter un coup d’œil, proposai-je
                    en rangeant mon argent. Il paraît que M. Malais a aussi reçu une table géniale.
                    Lorsqu’on y pose un objet, il s’élève et se met à flotter !

                – Et tu connais le secret ?

                – Non, il refuse de me le révéler. À moins que je l’achète…

                – Combien coûte la table ?

                – Cinq cents dollars, répondis-je tranquillement.

                – Je pense que tu devras te contenter de jeux de cartes, conclut
                    Fred, impressionné par le prix.

                Lorsque nous poussâmes la porte de la boutique, une clochette tinta.
                    L’odeur habituelle de renfermé nous assaillit. Nous découvrîmes un fouillis
                    constitué d’accessoires, de livres, de costumes jonchant le sol. Dans le fond,
                    on pouvait apercevoir des tourterelles et des lapins. M. Malais vendait de tout !

                – Bonjour, le saluai-je poliment.

                Il se tenait derrière sa caisse enregistreuse. C’était un petit homme
                    chauve, avec un ventre proéminent. J’attendis qu’il me lance son éternel :
                    « Quoi de nouveau, Toto ? »

                – Bonjour, répétai-je en élevant la voix.

                En guise de réponse, j’eus droit à un grognement sourd.

                – Monsieur Malais ? demanda timidement Fred tandis que nous
                    approchions du comptoir.

                – Han ! grogna le vieil homme en se penchant en avant.

                Ce que je vis me glaça le sang. Une épée était plantée dans son
                    ventre !

                – Monsieur Malais, ça va ? hasardai-je.

                Tout à coup, je compris l’horrible vérité.

                – Quelqu’un l’a assassiné ! hurlai-je.

                – Au secours, gémit-il, le visage déformé par la douleur. S’il vous
                    plaît, à l’aide !

                Fred et moi étions pétrifiés, trop effrayés pour esquisser un
                    mouvement. Mon ami tremblait comme une feuille. M. Malais laissa échapper une
                    nouvelle plainte. Puis son expression changea peu à peu. Il empoigna l’arme et
                    la retira très lentement de son corps…

                – Ha ! ha ! Je
                    vous ai bien eus ! s’exclama-t-il. Elle est truquée ! Je viens d’en recevoir un
                    lot.

                Il riait à gorge déployée, en frottant son ventre intact.

                – Quoi de nouveau, Toto ? ricana-t-il.

                – C’est malin, lui reprochai-je en examinant une des épées.

                La lame rentrait dans le manche quand on appuyait dessus. Elle
                    ressortait dès qu’on relâchait la pression. C’était vraiment génial !

                – Tu imagines les tours que tu pourrais jouer à Marion avec ça ?
                    s’exclama Fred.

                – Tu la voudrais, Tim ? me demanda m. Malais. Elle ne coûte que vingt
                    dollars.

                – Non, on regarde seulement, répondis-je en la reposant.

                – Parfait. Mais j’aimerais que tu achètes quelque chose de temps en
                    temps !

                Ignorant cette réflexion habituelle, j’arpentais l’arrière-boutique
                    remplie de portemanteaux sur lesquels pendaient des panoplies de magicien. Je
                    choisis un smoking bleu et l’enfilai. Une de ses manches était doublée pour
                    servir de cachette. Tout en m’admirant dans un miroir, je fis semblant de
                    m’annoncer :

                – Voici l’étonnant, le fantastique, l’extraordinaire Grand Tim !
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